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REPRÉSENTATIONS -DE RETRAITE 

Les ancêtres des sociétaires de la Comédie-Française~ 
actuelle ne~ connaissaient p:is les appointements et lés 
« partages » fabuleux de nos comé~iens-officiels d'3:ujour­
d'hui. Jusqu'au commencement du x1xe· siècle, ils fai­
saient assez maigre chère, et, lorsqu'ils se trouvaient par 
trop à court d'argent, les plus applaudis,. sino·n les plus 

• ,; .. ... .. • .• 7' 

anrciens, abusaient un peu ·de ce que l'on appelait alors 
• 

« les représentations à bénéfice » données !sur telle QU 

telle scène de la. Capitale. Aus~i les s;J.gaces. et profonds 
sociologues qui rédigèrent le décret de Moscou, prirent-
ils le soin, aux termes du paragraphe 84 du titre VII de 
cet admirable règlement (15 octobre 1812), de codifier, 
pour ain·si dire, ·« l'usage » qui faisait loi depuis la fin '"' 
du xv11e siècle, par cette formule· : 

.. 
. 

Tout sociétaire ayant trente· années de service e"ffectif 
pourra obtenir une représentation à bénéfice lors de sa re­
tv~ite.. Cette représentation ne pourra avoir lieu uue- sur le 
Théâtre .. Français, conformément à notre décret d.u 29 juil­
let 1807. 

Il fallait donc, pour avoir droit à cette représei;itatio11 -
de retraite, compter non seulement trente années de ser-­
vice, mais encore vingt ans de sociétariat. · . . . . 

Cela n'empêcha point les « bénéfices » ~de sévir de plus 
belle, puisque nous voyons, en 1839, la troupe de la rue 
de Richelieu donner, dans la salle de l'Odéon, ·au· béné-
. . 

fice de Mlle Rachel, une représentation « extraordin~ire , 
au cours de laquelle la grande tragédienne s~ess·aya · dans 

.. 
le genre comique, par le rôle de Dorine du Tartuffe. 
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En 1850, un décret plus accommodant modifia cel11i 
de 1837. Il ne fallait plus, pour l'obtention d'une _repré­
sentation ·de retraite, que vingt années de. service en qua­

. lité de sociétaire. Or, ce décret étant toujours vaguement 
en vigueur, et .. ces sortes de représentations étant consi-

• 
dérées comme officielles, nous avons pensé qu'il serait 
intéressant pour les amateurs de théâtre de rappeler le 
souvenir de q~elques-~ns de ces galas. . 

. .. 

§ 

· .D~ns· un chapitre assez curieux de ses Mémoires, 
~leury 11ous raconte la représentation ou quatr_e artistes 

· célèbres de l'époque firent ensemble leurs adieux au pu­
blic. C'étaient Brizard, Préville,. Mme Préville èt Mlle Fil-. ., . . nier. ,. 

. . 

Le _premier parut dans. la tragédie, jouant le vieil Ho-
race, . le plus beau de ses rôles. La f aro~che énergie que, 
comme toujours, il y montrait, l'abandonna lorsqu'il pro-

' , , 

. nonça ce vers : 

l\Ioi-même, en vous quittant, j'ai les larmes aux yeux. 
f 

Et le :parterre répondit à ses sanglots. , 
· ·Puis les· quatre ·bénéficiaires se trouvèrent réunis dans 

,. 

la PartiE.? de chasse de Henri IV. Fleury remarq_ue qu'ils 
appartertaient encor~ à la génération de Molière et qu'en 
les àcclam·ant une dernière fois le public s-entait tout ·ce 
qu'ils en1portaient avec eux de noble tradition. Les habi­
tués leur criaient : « Restez! > Des bras se tendaient, sup­
pliants, 4vers la sc~ne. Un spectateur demandait : << En­
core un an ! rie_n· qu'un an ! » E_t la belle 1narquise de 
Simiane se barbouillait le front, le nez et le menton d11, 

rpuge qt1'elle étalait .sans s'en ,,do~ter avec le mouchoir 
dont elle essuyait ses larmes. 

Au dél>ut du x1xe siècle, des raisons de partic-ulière re-­
connaiss:ifi.ce avaient valu à un comédien obscur, et qui 
n'était _pas de la Mai~on, de profiter. d'un bénéfice. Il · 

f 

., 
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s'agissait de ce Charles Labussière que Sardou a fait re­
vivre dans The·rmidor. Employé au 1Comité de Salut Pu .. 
blic comme gardien des dossiers, il avait, en faisant dii- . 
par·aître les pièces accusatrices, sauv~ onze éents peI­
sonnes, dont les plus illustres acteurs de la Comédie. Da­
zincourt, le créateur du lt1ariage de Figaro, qui ltti de:vait 
la vie, prit en 1802 l'initiative d'une représentation de gala 
en l'honneur de ce brave Labussière, ·sorte de pince-sans­
rire étrange, dont on ne sut jamais au ,juste, disons-le, 

Il 

· les vrais mérites (1). La représentation eut 'lieu le 5 avril 
1803 à la Porte Saint ... Martin, ancienne salle du· Grand­
Opéra. Le pr.emier consul y assistait, ainsi que Mme Bo­
naparte qui, sauvée elle aussi at1 temps de la Terreur 
par le bénéficiair~, .croyait-on, avait envoyé cent pistoles . 

. . . 
comme prix de sa log-e. 
· Nous avons dit que .la Comédie-Française donna des 
représentations sur d'autres scènes. Plusieurs de ces re~ 
présentations_ f~rent dédiées à des artistes qui, ne faisant 
plt1s parti_e de la Mai~on, y avaient appartenu naguère·. Cc 
fut le cas pour Mme Dorval, dont le bénéfice, « p·os ... 
thurne », eut lieu le 13 octobre 1849 - elle était morte 
le 20 mai. - Les 9.422 francs qu'il rapporta servirent 
à l'acl1at d'un terrain funéraire et à l'érection d'un mo­
nument . 

. Mlle George, elle, et de ·soJi" vivant, se vit attribuer 
deux représentations. A la première, at1 Théâtre-Italien, 
le 27 mai 1849, Rachel prêtait son concours. Sifflée au 
3° · acte d'Iphigénie (rôle d'Eriphile) par des amis. de 
George, elle refusa de reparaître aux rappels, et se dé• 
clara trop fatiguée pour jouer, en fin de soirée, Le Mot­
nea[L de Lesbie. En échange, Madame Viardot, qui était 
au programme, chanta u_n air de plus. Ce q11i provoqua 
cette boutad_e .... d'un spectateur, rapportée par M. Henry 

~ 

Lyonnet, dans son excellent Dictionnai.re des Comédiens, 

(1) Certains l'ont accusé d~ mystific3;tion.... On ne saura jamais la part 
exacte du romanesque et de la vérité dans son histoire. 

5 
._ " • ·- -• .._ - ___ ...__ - ..,.T.-"'- ,.,._ •• _.. - -. 

... 

, 
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auquel nous empruntons ces détails~: « On ne nous devait 
• 

qu'un m·oi11eau et l'on nous donne un rossignol .. » 

Moi11s d'un mois Illus tard, la « r.etraitée »· reparaissait 
dans 11ne · r~prise de la Tour de Nesle. au Théâtre His,,. 
torique et continuait ensuite ses tournées en province, 
jusqt1':i l'époque de s011 second bénéfice, pour lequel elle 
obtint la scène du Théâtre-_Français, où elle avait débuté, 
cinquante et.. un ans auparavant. Malgré son âge, elle fit 
sensç1tion dans Rodogune, rôle de Cléopâtre. Et, relatartt 
son trioh1ph·e e11. cette -soirée~ du 17 décembre 1853, 
Edouard Thierry écrivait avec un peu dtemphase : -

Elle· a plus que la beauté. de la vieillesse; elle a la vieillesse 
de la beauté (?). 

Racl1el, qui évidemmenf cette fois n'avait pas été con•· 
vi~e, venait, peu auparavant, de donner une nouvelle• 
preuve. de sa susceptibilité, lors· de la représentation de 
retraite de Samso11, le 12 avril 1853. Mme Samson a ra .. 
conté, dans .son livre sur I\aèhel et Sainson, tous les frois­
sements st1rvenus en l'occurence. La grande tragédienne 
jouait llermion.e. Le bénéficiaire par11t dans les Fausses 
confidences, aux côtés de Mine Arnould-Plessy. Il ne de­
vait ·se retirer du théâtre que beaucoup plus t~rd, -en 1863, 
quand il eut 70 ans; et c'est dans 111ademoiselle de la 

Seiglière qu'il fit ses véritftbles adieux au public. 
Régrlier avait songé dès 1868 à prendr-e sa retraite, 

mais cédant aux instances du Comité, il se décida à at­
tendre encore, et ne don11a sa représentation que le 
18 avr:il 1872. Soirée inoubliable·, où il se fit tour acclu-
1ner· d:1ns Figaro (2°. acte du Mariage), dans le Mariage 
forc·é, rôle de Pancrace, et dans la-Joie fait peur, rôle de 
Noël. l.,a soirée se termina par une manière d'apotl1éose 
du l\iaître, entouré de ses . élèves. La recette atteignit 
18 .. 952 francs, et le 5 août, llégnier fut fait chevalier de 

r 
la Légion d'h-0nnet1r. Chiffre fabuleux po11r l'époque. Stt-
prême récompense! Temps innocents! 
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L'atmosphère de respect dans. laquelle s'était épanouie 
~ . . "' ,,, 

cette représentation mag11ifique, ceux qqi. eurent le b-01'~ 

heur d'assister, le 8 mai 1876, à celle· de Mme Arnould­
Plessy· la connurent d,e- nouveau pour quelques heures. 
Trois actes de l' Aventurière, deux du Misanthrope, un 

1 

d,e Don Juan et Le Legs composaient le programn1e. Co_. 
quelin jouait le Marquis dans la pièce de Marivau.x. Il· 
avait ré~ssi à se substituer dan:s ce rô~e à Del~unay, pour­
tant soutenu par E_mile Perrin, en affirmant ·q11e. c'étaî.t, 
non « un jeu1'e pren1ier >>, mais « u_n comique », et que l~ 
pièce était ton1bée à l'origjne, parce que le créateu~, Q~i-. . 
nault-Dufresne, l'avait jouée à contre-sens; reprise par 
~ois~on, elle était :;illée au~ nues._ No-us s_avons, d'après 
nos recherches, que Quinault..:Dufresne ni Poisson p.'ont_ 

jamais joué le Marquis! ... Ma~s Coquelin eut gain de 
cause et fut charmant dans ce rôle, bien q\l'~l parût quel-

- 1 • 

que peu mal à l'aise dans so~ :Pabjt à la française~ 
• . .. + ~ 

l\1)ne Arnould-Plessy récita de beau~ vers · que S.utly: 
Prudhomme ava~t composés tout exprès, et qui fl)rent. 
non sei1lement fort applaudis, _mai$ << r~demandés ». 

La· douleur de l'adieu m'est par vous embellie, 
}[ais, en abandonnant cette scène à Jamais, 
Pourrais-je déserter comme, un toit. qu'on oublie, 
Sans un mot de tendfess~ et_ de rqélancolie, 
Sans filial soupir, 1~ it~ison que j'aimais? ... 

• • • • • • 

.-~ 
Tout le deùil est pour moi qui m'en vais solitàii;c .. 
Pour vous, les soirs pa~sés auront ·des lendemains, . 
Le temps ne r·orce pas les chefs-d'œuvre ~ se taire; 
Des flambeaux du génie humble dépositaire,. 
1'fa main lasse les cède à de plus jeunes mains. 

Du moins je viendrai voir, au travers de mon voile, 
Si l'ancien feu sacré luit toujours sur l,autel, 
Et, palpitante encore aux frissons de la toile, · 
Applaudir avec vous plus d'un leyer .. d'étoile, 
Car la France est féconde et l'art est immortel. 

.• 

... 
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Sarcey fttt, ce soir-là, prophète en résumant ainsi son émo ... 
tion de· spectateur : 

,, . 
Je crains bien que Mme A·rnoux-Plessy ne soit la dernière 

expression d'une tradition désormais épuisée. Elle emporte, 
en s'e11 allant, un ce.rtain non1bre de rôles qui ne trouveront 
plus ct•interprètes. 

_ .. 

. Le dimanche soir, 27 septembre 1874, avait eu lic11 
l'une des plus belles représentations qui se pî1t voir, au 
bénéfice de .Déjazet, l'artiste populaire. Déjazet n'appar-. 
tint jamais à la gran·de l\1aison de Molière, mais sa repré-. . 

sentation d'adieux doit être signal~e parn1i les plus bril--
lantes. Ce gala organis~ par le Gaulois réunit, sur la 
scène de l'Opéra, qui occupait .alors la salle Ventadour, 
. . 
les plus grands acteurs de l'époque. On vit, dans Mo1t .. 
sieur Garat, de Victorien Sardou, Dumaine et Laf errière 
tenir des bouts de rôles. Henri Monnier, Frédérick. Le­
maître, Mm~ Ugalde, Hortense Schneider, Rosélia Rous­
seil, faisaient partie de la figuration/ Après le 3° acte du 
Tartuffe, joué pour la première fois avec Got, le trio du 
2e acte de Guillaume Tell par Tamberlick, Faure et Bel­
val, le duo du 4e acte des Huguenots, un acte de Coppélia, 
Déjazet cl1anta la I.Jisette de Béranger, et la représenta­
tion, terminée par une cérémonie où défilère11t tous les . . 

acteurs des théâtres de Paris, produisit plus de 79.000 fr. 
que les organisate~rs eurent la prudence. de placer en 
rentes, afin de les n1ettre à l'abri de la-&urée des créan-,., 
ci ers de la malheureu~e femme, malade et près de sa 
fm. ~ 

Delaunay donna sa représentation de retraite le 16 mai 
1887. Le programme répondait à son talent discret et 
léger. Il parut dans le 1er acte du Menteur et du Misan-

., J . 

thrope, dans le 3° .du Chandelier; puis, entouré de tous 
les artistes de. la Comédie, il figura le Comte dans la 
cérén1onie du Mariage de Figaro. La recette dépassa 
42.000 francs. , 

... 
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Deux ans plus tard, presque jour pour jour,' le 15 m,ai 
- . 

1889, programme plus classique encore : (les Précieuses. 
ridicules; 2° acte -du Dépit amoureux; 3° de Tartu{ f e; 
4° du Légataire universel; ~c de l'Efour_di'): mais -repré­
sentation moins discrète,. car le bénéficiaire, Coquelin 
aîné, s'en allait aux boulevards, en faisant claquer. les 
portes. Ce n'était qu'une fausse sortie, puisqu•e, dès le 
mois d'octobre de la même année, on annonçait la rentrée.! 
du n1erveilleux Mascarille, à titre de << pensionnaire ». · 

. . 

Vers cette époque, au Trocadéro, le secrétaire-général 
de la Con1édie-Française, Bodinier, eut, lui aussi, la fa­
veur d'un bénéfice, bien que les artistes « pensionnaires. » . ' 

se fussent émus de cette ·démon-stration à l'égard d'un . 
• • + • 

simple employé de la Maison; il s'en fallut de peu que ces 
excellents comédi~ns ne réclamassent pour eux le même 
avantage. -La matinée eut, hélas! très peu de succès et ne 
préluda que piteusement aux d,estinées brillantes du gra--

. ~ieux théâtricule que l'on ·connut, rue Saint-Lazare, sous 
• 

le nom de Badinière. 
Ingrat envers la tragédi~, qui lui avait valu jâfdis · un 

pren1ier prix au Conservatoire, et dont il était un dt!S 
pili,ers, Ma.ubant ijt ~e.s adieux au public, le 15 mars 1890. 
dans Hernani et dans Don Juan d'A.utrich~. " 

. 

L,année 1893 vit partir deux sociétaire, de mérites fort 
diffêre11ts. ·1 .... aroche, s'il n~a_pas laissé très durable souvé­
nir, fut un servite~r irréprochable. La .Je~tre que lui écri­
vit le bon et charmant Jules Clareti-e serait à citer tout 
entière : 

... Je veux vous dire, au nom de la Comédie, que vous êtes . . 
de ceux qui l'ont le plus profondément honorée" En vingt-
cinq ans, vous ne lui avez pas demandé la faveur d'une se­
maine, d'une soirée• de votre vie. Vous avez toujours joué 

• chez elle et pour elle. Vous avez uniquement aimé le public· 
français. 

De tels d~vouen1ents sont-ils, le privilège de l'ombre-·? 
Le programme dé 1~ soirée du 5 avril était, au reste, · .. 

' 

' 
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· attrayant : Corneille et Rièhelieu,,.un acte en ,1ers d'Emile 
i)ioreau; le 4° acte de Don Juah : des fragments du Bar~ 
bier .de ·Séville et d'Amphitryon, où Mme Barlet parais­
sait pour la première fois dans Alcmène; le quatrième 
·acte de la Dame aux Camélias av-ec Marie-Louise Marsy 
êt Worms. Et, comme· principal élément d'intérêt, le bé­
né~ciaire dans le rôle de Tartuffe (3° acte) qu'il n'avait 
jamais pu jouer au cours de sa carrière. Singularité q11i . . 

. fut signalée par un poète de la Maison, sous le quatrain .. 
s•uivant : 

Un ben comédien « ci-gît » 
Qui, dans son humeur discrête, 
Pour débuter, at.tendit ... 
n~avoir droit à sa retraite! 

Il ya sans dire .que ces versiculets restèrent sous le 
manteau, d'autant qu'une }JOésie vermillonnante de Ri­
chepin, composée .pour la circonstance, fut dite par l'ex-: 
quise Mnie Barretta. __ \ ,p 

La représentation de· Frédéric Febvre, le 24 n1ai, eut 
.plus· grand -éclat : Le Diner de Pierrot, -l'Etrangèrc 
(5° acte), la Mégère apprivoisée, des scènes du 3° acte de 
Ruy-Blas, les Précieuses ridicules av,ec -Dailly dans Gor­

. gibus, Galipaux· dans Jodelet, Maria Legault dans Cathos, 
Lavigne, clu Palais-Royal, dans Marotte, le 3° acte de 

. l! Am.f Fritz, sans parler des intermèdes : vers d'Armand . 
Silvestre, dits par Mme Bart-et; trois chansons : une du 
XV0 siècle, chantée par l\{me Amel, une XVIII 0 siècle, par 
Mm,~ Thuillier-Leloir, une « fin de -siècle » par 

:~Mm{~· Yvett~ Guilbert, et Quand le JJrintemps venait ... , ro­
tnance, chantée par « un ténor inconnu », -qui n'était 

~ autre que Coquelin cadet, dont le succès fut immense . 
. ~vn. lianquet rassembla peu après, atlX Champs-Elysées, 

les artistes de la Con1édie autour de lçur ca1narade. On y . . 
se.rvit : la truite Saltabadil, des poulardes don Salluste, 
la la.ngouste à la Clarkson, les bombes à la de Guise, les 
cèrises de l'Ami Fritz, etc. . 
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Febvre devait partir) pour une longt1e tournée à travers 
l'Europe. Il ~Y renonça, devant ... l'improbab~~ité des re-· 
cettes. 

J_..e do;yen n'allait pas tarder à, s.uivre le « vice-doyen.» 
dans la retraite .. Après avoir cédé aux instances de l'ad­
mi11istrateur, lequel, învoqua11t la formidable locatio1.1 
faite, sur le nom de Got, pour la représej).tation du Fils 
de Giboyer, lui avait ·demandé un délai de quelques se- . 
main,es, le grand comédien n'annonça qu'en janvier 1895 
s·a représentation de retraite. Traditionaliste, Got déclara 

"\ 

q·u'il ne ferait appel, selon la coutume. d'autrefois, qu'aux 

seuls artistes de- la Maison. !\{ais le. public, assez insen--
. sible aux nobles gestes quand 011 ne lui sert pas l'extra 
de ·rigt1eur sur une gtand·e affiche, le public jt1gea le pro­
g_ramme : Dépit amoureux, Ecole des Femn1es, Denise, 
Maître Guérin, assez ter11e, ·eu égard au prix des loges 

.... 

;montant à 500 francs! Devant le peu d'empressement que 
· l'on mit a courir au bureau, il fallut reculer la çlate de . 
la. cérémonie et « corser » le spectacle. On ·~ut donc . re-­
cours à des cantatrices adn1irables, con1me Mmes . Rose 

· Caron, Deschamps-J el1in, Charlotte \:Vyns; . à des chan-
teurs ·Coinme Alvarez, Delmas et Bouvet. On donna : la · 

/ 

Pomme, de Banville; le 2° acte du R·oi s'amuse·; le tableau 
·de la taverne, de Falstaff; des ·scènes de l'Am_our Méde­
cin, le . délicieux opéra-comique de Ferdinand Poise, et 
dont les docteurs grotesques furent chantés· par Got, · 
l\iounet-St1lly, Worins et Paul !\fou-net! Ce f11t une caco-

. 
pl1onie d'une drôlerie inénarrable et dont on rit encore 
dans les coulisses de !\folière. Ü•n applaudit, ~ plus, ce 

. . 
soir-là, des cha11sons 1830 par 1\tllle Augu-ez et 1\1:. Cooper, 
u-n monologue par Coquelin Cadet, et une cérémo11ie 

• • 
~ d'adieux avec bouquet de vers inédits de Bornier, Sully-· 
Prudhomme, Catulle Mendès, Armand Silvestre, Jean Ri-

\ 

chepin. Cinq s011nets ! Qq'il nous s·oit pernïis d'en citer 
·~ici un sixième, rimé, celui-là, dan·s la iviaison, et qt1e le 

doyen trouya sur la table ·de sa loge : 
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POUR NOTRE DOYEN EDMOND GOT 

Hoc erat tn votis 
Depuis que nos vingt. ans hélaient le joyeux coche, .. 
Comme au .temps de l\·lolière et de la des Urlis, . . 
Dix lustres de succès, déjà! sont accornpli .. s ... 
Et vous croyez l'instant de la retraite proche. 

Talent multiple, unique! Acteur de vieille roche! 
ce· soir,. en dénombrant vos jours si bien remplis, 
Nous saluons, très bas, de la palme et du lis, 
U-n chevalier de l'art, sans peur et sans reproche. 

Vous quittez le Jardin, la Cour, et leur décor, 
Pour l'enclos familier qu'embelliront encor 
Les fleurs de poésie avant la nuit écloses ... 

Goûtez donc le repos, doux au travailleur las! 
A force de cueillir gaiement des lauriers-roses, 
\tous avez bien gagné la maison du lilas. 

J. T. 

Il y eut aussi, le lendemain dimanche, un article ém11 
• • 

de Sarcey~ Après a~oir rappelé qu'il connaissait Got de-
puis cinq11an~e ans, ayant été son condisciple à Charle­
n1ag11e, et l'ayant suivi dans tous ses rôles, il écrivait : 
« Jamais aucune critiq11e n'a altéré la fr~nche amitié qui 
nous liait; Got, avec .sa sincérité robuste, discutait avec 
1noi les objections, com1ne si· elles se fussent adressées à 
un autre; nous restions, comme il arrive presque tou­
jours, chacun de ,notre avis; et nous nous serrions cordia­
lement la 1nai11. » 

Et \1oilà que tout cela est fmi ! L,heure de la retraite a 
sonné J)our lui, et pour moi elle est proche. Il fer111e l'ère 
de ces. illustres artistes près de qui j'ai ap1)ris le théâtre . . 
J'ai vu naître à la célébrité tous ceux qui à cette heure 
ont ·un nom, et Dieu sait si je m'intéresse à leurs succès 

" et si j'y a1)plaudis. l\iais Got, c'était le dernier représen­
tant d't111e génératio11 de con1édiens disparus, et ces comé­
diens ont été l'enchante111ent de ma jeunesse. Je sens 
l'art se diriger vers des voies nouvelles; quelques-unes­
me paraissent" dang~reuses, et je n'y puis rien, et Got, le 

. . 
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glorieux doyen, autour de qui .se serràit le cortège des 
traditions qui sont la force et la gl~ire de la Comédie­
Française, Got s'en va ... Enfin, que voulez-vous? c'est fait. 
Répétons, po11r nou·s consoler, le vers du poète : 

... Uno avulso) non deficit alter, 
Aureus ... 

Il sera d'or, sans• doute, lui aussi, le rameau nouvel­
l~ment poussé sur le vieil arbre, toujours vigoureux. Mais 

_ que de fois nous' diro.ns : « Ah! si Got était encore là! » 
La recette s'était élevée à 3·6.803 francs. Elle ne nuisit 

' . 
pas à celle de la représentation de retraite de ~'1me Emi-
lie Broisat, qui eut lieu un n1ois après, le 22 mai, avec 
un très beau, très légitime succès. La poétique artiste 
avait ce_ mérite de s'en .aller jeune encor~, dans la pleine 
possession de son talent, dans tout l'éclat de sa beauté. 
Elle put repa}aître· et s'·entendre acclamer dans ces rôles 
de Kitty Bell et de lvlimi qui lui avaient valu naguère d'en­
trer à la Comédie ... Française. Entourée - admirable trio 
- de Mlle Reï'chenberg (Chérubin), et de i\fme Barretta 

-.... 
(Suzanne), elle joua la Comtesse du Mariage de· Figaro. 

qll 

Ivlme 1\-filly-~Ieyer, Cooper, Guyon, Villé se firent applau-
dir, et le l\tlen-uet pour instrun1ents à cordes de Hœndel, . . 
avec l'orchestre Lamoureux, fut dansé -par Mmes Mauri et 
Subra. 

En 1896, un pensionnaire, qui a,1ait pendant vingt-trois 
ans r~ndu les services les plus utiles, surtout dans la· 
tragédie, Caristie ~{artel, eut les honneurs et l'avantage 
d'une représentation à la Gaîté~ le 28 mai. Il est intéres­
sant de rappeler qu'avec deux actes du Bourgeois gentil­
homme et un acte d'Hamlet, on devait y donner le troj­
sièn1e acte de Cromwell, de- Victor Hugo, Silvain jouant 
Crom,yell, Albert Lambert Flet,vood et le bénéficiaire Mil­
ton .. Les répétitions ayant été laborieuses, ont ·dut rempla­
cer Cro1nwell, a11 dernier moment, par le 2e acte de Cabo­
tins, dans lequel ·on piqua quelques « drôleries ». 
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Quand le 7 mars 1898 la blonde Reicl1enberg, qui aban­
donnait le théâtre pour devenir. la baronne de Bourgoing, 
fit -ses ,adiettx au public, les journaux ra1Jpelèrent la lettre 
par laquelle, trente ans plus _tôt, avant sa soirée de dé .. 
buts, le 20 décembre 1868, sa marraine, Suzanne Brohan, 
l'avait recommandée à Augu·ste Villemot, ·1e cl1roniqueur 
du Figaro. Longue tettre délicieuse,. qui se terminait 

• • a1ns1 : 

... La chère fillette, gentille, ho11nête, voulant toujours l'être, 
11'a d,autre appui, en ce terril}le monde draÎl1atique, que sa 
vieille marraine, une femme ·fi11ie, une flamme éteinte, qui ne 
peut rie11 pour personne, ni pour elle-même. La pau,Tre St1-

zette-ent1 e, tout à fait désarmée, dans la lice. Elle se présente 
lunc!1 pour la première fois, devant le public, dans l'Ecole des 
f e1nmes. Excepté quatre ou cinq bons Alsaciens, amis de son . 
père, elle n'aura personne pour elle, pas mê1ne les claqueurs 
qu'elle ne peut payer; et en revanche il se trouvera dans la 
salle b:ien des gens que ses })etits succès inquiètent. Alors, 
mon che1 l\,lonsieur et ami, j'ai pensé à vous- la recommander. 

Et Jules Claretie, ·dans un amusant article, rappelait le 
-concours du Conservatoire de cette mên1e a11née 1868 oi1 .. 
Mo11net-Sully, alors Sully-1\iounet, n'avait ~u qu'un 1er ac-

• 

~ cessit, tandis qu,e Reichenberg, à quinze ans moins deux 
mois, unle,1ait son }Jre1nier prix -et que -Gabrielle Tholer, 
qui· fut si belle et tant aiinée, n'obtenait que le .. second. 
On peut dire de Reicl1enberg qu'elle fut l' Agnès abso-
lue, co~nme Mme Barretta fut la Victorine parfaite, et 

" 

Mme 13artet l'inco1nparable Bérénice.. La petite Suzette 
· de 1868 avait fait son chemin, et nul ne• put :s'étonner 
que la Duse fût venue exprès d'Italie pour l'hon(?rer en 
jouant le 5c acte d'Adrienne Lecouvreur. Un acte dtt 

Monde où l'on s'ennuie, de l'Ecole des Fe111111es, des Ro-
·m.anes~1ues, de l'Ami Fritz complétaient le spectacle, avec 
·les iritertnèdes d~ rigueur. Ajoutons que le bohén1ie11 
Jôsef (alias Truffier) avait, pour sa ·délici~ttse amie, rimé 
quelques vers d'adieu : 
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Dans la retraite volontaire, 
Toujours épris du beau décor, 
Le cœur va souffrir de se taire, 
Lui qui pourrait chanter encor ... 

L'oiselet, fuyant sa volière, . 
Où le choyait le grand Paris, 
Prend congé de l'ami l\Iolière 
Sous· 1es houblons de l'Ami Fritz! 

Donc, pour la dernière fois, chante 
Bel oisel, 

• 

La chanson naive et touchante 
/ 

De Suzel ! ... 

. 

• 

tes représentations de retraite de \Vorms et de · 
Mme Barret ta, sa charmante femme, se suivirent à un an 
de distançe, 23 janvier 1901 - 25 janvier,. 1902. 

L'âpre et merveilleux comédien se fit applaudir dans 
le Misanthrope et l'Ami des· femmes. Sibyl Sand ers on, 
Tamagno, Jeanne Granier, Albert Brasseur lui prêtaient 
leur concours. Des dépêches avaient été adressées par Ré: 
jane·, Guitry, d'autres camarades éloignés, et par ies ar-­
tistes du Théâtre i\fichel, de Saint-Pétersbourg, auquel 
Worms .avait appartenu longtemps. 

Lorsque Mnie Barretta, malg-ré nos objurgations, vou-
. -

lut s'en allèr, elle sut coinposer un aimable programn1e, , 
. , 

dont le succès fut grand : la Grammaire, de Labiche, par 
de Féraudy, Leloir, Berr, Laugier, 1\iarie Leconte, le·s 
Femmes savantes, la Conscience de l'Enfant, le Mar~age , 
de Victorine, puis enfin le 5° acte ·d'Hernani, .avec Saral1 
Bernhardt da1ns dofia Sol, aux côtés de Mounet-Sully .. 

•Ce fut à cette occasion que, à propos d'He'rnani (re­
prise de 1877), W orins adressa au· directeur du Gaulois 
la seule lettre -qu.'il eût jamais écfite aux journaux. 
· Cette lettre -est ty•pique; efle nous renseigne sur la 
·haute conscie•nce des artistes de cette. époque et sur c·elle 
de l'administrateur paf.er11:el et sagac·e qt1'était Emile Per--

• r1n : . 
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22 janvier 1902. 
Monsieur, 

Vous me demandez le grand s~criflce d'entretenir le public 
de ma personne, car j'ai tenu, durant ma longue carrière théâ­
trale, à rester sur la plus absolue réserve â ce sujet et je n'en 
sors que forcé par· la circonstance exceptionnelle que vous . , 
1.nvoquez. 

L'idée de jouer Don Carlos· ne fut pas de mon fait, elle fut 
du fait de M. Perrin·. Après ma rentrée à la Comédie-Fran• 
çaise dans le Marquis de Villemer, il me fit part de son projet 
de rentonter llernani et de me confier le rôle de Don Carlos, I . 
Je lui fis remarquer que ce rôle n'était pas de mon emploi 
(je jot1ais alors les jeunes premiers), que c'était 011 « grand 
premier rôle »; que j'avais peur ·de ne pas être à la l1auteur de 
ma tâche et de tral1ir _la confiance qu'il me témoignait. Il me 
répond.il qt1'il avait mûrement réfléchi avant de m'en parler. 

01:) 

et qu'il était sûr de ne pas se tromper. Que, d'aillet1rs, nous 
travaillerions ensemble et qu'après quelqt1es jours de ré'péti-
lions, si l'épreuve ne lui paraissait pas concluante, il y re-

• 1 

noncerait dans mon intérêt et surtout dans l'intérêt suJJérieu1· 
de l'at1teur. « Fiez-vous à moi», me disait-il. C'est ce que je . 
fis et je n'eus qu'à m'en applaudir. , 

La première représentation de cette reprise d'Hernani fut . 
admira:ble. L'illustre mftître assistait à l'une des dernières ré• 
pétîtiorts, et je me refuse à .retracer ici les paroles flatteuses 
qu'il voulut bie11 nous adresser. Pas une critique, n1algré nos 
vives insistances, ne sortit de sa boucl1e, et Je public et la 
presse ratifièrent la satisfaction. du poète. 

Pour me résumer, c'est à l'initiative de l\f. Perrin, à sa con­
fiance inébranlable que je fus redevable de n1on succès et de 
l'honneur d'a,7oir été un des interprètes de cette belle œuvre 
avec mes illustres camarades. 

Je vous répondais, ce matin, dans la l1âte d'une conversa­
tion par téléphone, que Mm 0 \Vorms ne jouait pas dans cette 
reprise, je me trompais. ~Ile a joué, un seul soir, le petit rôle 
du page du 3c acte. L'artiste qui l'interprétait, l\1lle 1\1.artin, 
étant tombée malade, il s'agissait de la remplacer au pied levé 
le soir 1nême. M. "Perrin fit appel au dévouen1ent de celle q11i 
était alors Mn° Barretta, et, bie11 que toute nouvelle sociétaire, 
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elle crut ne pas déroger en acceptant de doubler sa jeune 
camarade pensionnaire, et elle le fit simplement, a,Tec joie, 
avec toute l'ardeur de la jeunesse et.,. des illusions! 

Prenez, cher monsieur, ce que vous jugerez intéressant dans 
cette trop longue Jettré et agréez l'assurance de mes senti-
ments distingués. G. \VORMS. 

Entre temps, avait eu lieu le 28 décembre 1901, après 
trente-cinq années d~ service, la représentati.on de Boucher, 
qu'il _faut èiter comme la première de celles dont l'organisa­
tio11 fut confiée aux {.( agences » spéciales. 

Les comédiens holla11dais, ayant à leur tête le célèbre 
Bou'\vmecster, don·nèrent, en leur langue, des fragments du 
lrlarchand de Venise, traduit par le Dr L.-J. Burgersdyk; lès· 
intermèdes formaient Iâ majeure. partie du spectacle, com-

. piété ,par l'Homn1e .. Sandwich, comédie, et la première repré­
sentation d'un a&tfr satirique du Marquis de Castellane : les 
!lystiques. Seul, le Joueur offrit l'occasion· d'applaudir le hé• 
néftciaire, _quf ne parut que dans un rôle qui n'était pas d~ son 
rm1Jloi ( !), le Marquis . 

. Rappe1on·s aussi le bénéfice de Marie Laurent, sur la scène . .. . . 

àe l'Opéra, le 6 juin de la même a11née. La célèbre interprète 
cle tant de drames poignants y parut d?ns les Eri1znyes, rôle 
de Klytaimnéstra. Adelina Patti chanta, avec Alvarez, ·Roméo 
et Juliette. Puis, dans le décor du ballet de Dor:,. Juan, tandis 
que, de la cour au jardin, s'alig11nient les principaux acteurs 
de Paris, Monnet Sully descendit le· grand escalier, conduisant .. ' . 
par la main Mme Marie Laurent jusque sur le devant de la 
scène. Là, il la fit asseoir et lui récita un poème de Catulle 
l\iendès : 

Grande ouvrière d'art et d'œuvres salutaires, 
l\lelpomène vénérabl~ des carref ~urs ... etc. 

Erifm, Réjane amena à leur grande bienfaitrice deux 
" 

petite filles de !'Orphelinat des Arts et dit en leur no1n 
des vers délièafs d' Auguste Dorchain : 

Oh! ne nous grondez pas et n'ayez pas souci, 
Grand'mère, si ce soir vous les voyez ici, 

Ces frais et candides visages! 
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Je sais qu'il est très tard, et que, depuis longtemps 
Elle a sonné, l'heure où sous les rideaux flottants 

Doivent dormir les enfants sages!· 

Oui, mais pour une fois, - une seule, laissez 
Venir, des fleurs aux mains et leurs doux yeux baissés, . 

Deux de,-e.cs fillettes câlines, 
Oiselettes, jadis, d'un nid abâridonné, 
Qui, dans le nouveau nid par votre cœur donné, 

Ne sont presque plus orphelines. 

La r<!cette dépassa 60.000 francs. 
Plusieurs années passère11t sans départ de sociétaires. 

à la Comédie. • 
Le 4 avril· 1908, Baillet la- quittait, offrant au public 

la primeur de Ma Généi-ale, comédie de Claretie, i?uée p-ar· 
I\fmes 13artet, ~econte et l·e tourlourou Polin; uin acte du 
Barbie1· de Séville, mi-chant mi-dialogue, avec Ft1gère· 
(Bç1rthc,Io), l\{atl1teu-:Lütz (Rosine), G~ Berr (Figaro), Si­
blot (B~sile), Baillet (Alm~viva) ; des danses grecques, 
réglées par Mme l\1ariquita et dansées Jlar Mm-es Régina-. 
Badet, Cha1nbon, Napierko,vska. 

Le l>énéfici~ire fut très ~pplaudi dans Don César 
(4° acte.). de- Ruy Blas, dans la Revl{e de Pâques d'Adri.en 
Vély, f:tntaisie prophétique, puisque la Commère, sous la 
séduisante apparence de l\tllle Robinne, qui n'était pas~ 
encore. Mme Alexandre, déclarait ceci : 

Un mal qui répand l'impudeur ... 
La revue · (il faut bien l'appeler pat son nom), 
Capable de remplir, même un soir, l'Odéon.u · 

· Le 5 mai 1909, malgré le ten1ps radieux, la représenta­
tion, en matinée, de l\llle Adeline Dud]ay avait attiré 
grande affluence· rue de Richelieu. · 

Dès 11ne heure et demie, la salle était }Jleine d'une élé-
. . 

gante assistance, et ,le M.asque et le Bandeau, de M. Fla~ 
m-ent, joué par !\files Leconte, C~cile Sorel, ~M. Grand et 
Grandval, provoquait les premiers bravos. Le quatrième 
acte d'.Horace suivait; on y venait r~voir, une fois en-

' core, ~[lie Adeline Dudlay dans le rôle ·de Camille, .qui 
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f11t certainoment le pl11s beau de sa carrière. La véhé-
mence de ses imprécations émut la salle, qui l'acclama 
en compagnie de Mounet-Sully et de Paul Mounet. Avec ;­
un charme délicat, Mme Blanche Barretta revenait au 

. ' 

théâtre pour jouer un acte du Mariag-e de Victorine. L~in­
termède. fut excellent : KµbelicR, le violonist_e, l\fme Frie­
da Hempel._et le Ténor, une fantaisie d~ Georges Berr. 

Le Figaro rendit u1n compte détaillé de cette Brillante 
matinée dont « le clou »,·comme on dit, · consistait en 
La · Nuit de n1ai, interprétée par Sarah Bernhardt (le 
poète) et Mme Bar~et (la iruse) : 

Dans un gracieux décor combiné par: M. Truffier, ~ 0 Sa­
rah Bernhardt, telle une adn1irable gravure de l'époque roman• 
tique, Mme- Barlet, couronnée de roses, vaporeuse et réelle tout 
ensemble, telle une apparition de la plus intense poésie ... ., t=t 
les deux grandes artistes, récitant, comme elles seulent' peu­
,,.ent le faire, cette Nuit de n1ai qui est peut-être le plus bef:Lu 
:noème des lettres fra11ç~ises; on les a frénétiquement accla­
mées, rappelées, acclamée~ encore, et chaqt1e fois qt1'elles s'en 
allaient, une ovation recomn1ençait, interminable. 

J 

Le 5e acte du beau drame de. Parodi; La Reine_- Juana, 
fournit à Mlle Dudlay une· dernière occasion de faire al}-

.,.,.. . 

précier son talent d-e force et de composit,on.-
La recette dép~ssa 25.000 francs. 
La mélancolique pensée de « départ » n'attrista point 

la soirée_.du 17 mai 1912, car notre ami Le Bargy ne s'en 
allait_. que ... pour bientôt revenir_ 

Les numéros sensationnels dont était composé son plé­
thorique programme se succédèrent avec un peu trop de . 
lenteur, car la cérémonie, commencée à 8 h. 30 du_ soir, 

1 • 

ne se termina .... que le lendemain matin, en plein jour. Le 
succès ·des apparitions fut d'aill~urs inégal. 

• 4 

· Sarah Bernhardt, -trop f atiguêe, et Mme Georgette Le­
blànc, dans Pelléas et M élisande, n'avaient pu retrouver 
leur s11ccès habituel . 

. Si .l'on ·avait déjà donné, sur le coup de une heure du 
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matin, outre les scènes de l\faeterlincli, On ne bacline pas 
. avec l'amour; Chez l' Avocat; si Yvette Guilbert avait 

• 

chanté n1ftint refrain, si Mounet-Sully avait dit Une soirée 
perdue, il restait encore à entendre un acte du Marquis 
de Priola)· le lJlasque, avec !\fme Guerrero et ivl. Diaz de 
Mendoza et le Veilleur de nuit de Sacha· Guitry!~ Cette 
mémt)rable représentation rapporta 33.785 francs. 

Jules 1"ruffier joua réellen1ei1t pour la gernière fois le 
...... 

·28 février 1914. Un brouillard opaque s'était élevé vers 
8 het1res du soir et l'on se demandait comment les spec­
tateurs avaient pu parvenir j11squ'à la place du Théâtre-­
Français. La salle était pourtant bondée dès 8 11. 30, au 
lever du rideau. Le spectacle se co1nposait de JJ1aître Fa-

, 

villa de G. Sand (version de Truffier), Al onseigneur. 
voyage, un acte inédit de Jules Claretie, et Le Legs de l\fa .. 

• 

riva11x; plus un intermède littéraire et musical, suivi 
d'une revue très fi·ne de Georges Berr, intitulée Bobino 
chez 'Molière/ jouée J)ar l'élite fén1inine et masculine de 
la· tr~upe. Le succès fut -considérable et la satire sou­
riante de la mod~, qui consistait ·alors à n'aller entendre 
Molière que dans les cafés-concerts, entre autres à Bo­
bino, rue de la Gaîté, déchaîna de bouffonnes polémiques. 

' Ce fut un des « courageux » succè·s de l'auteu~ de tant 
de spirituelles_ comédies et du bon moliériste ·qu'est 
Georges Berr. 

âprès les rappels du Legs, Truffier était revenu en 
scèr1e a,,ec Ju_lia Barlet, idéale dans son costun1e ,de la 
Con1tesse, et ce fut à l'admirable artiste tout autant qu'au 
public que le bénéficiaire, fort ému, adressa s~s Stances 
à la retraite : 

• 
. 

En voyant débuter ma Jeunesse écolière, 
« Gavroche de MQlière ! » a dit Victor Hugo ; 
Et je crois, ce soir même, ouYr encor l'écho 
l\le répéter, lointain : « Gavroche de l,f olièrc ! » 

. 
Gavroche prend •congé; recevez ses· adieux. 
« La course de ses jours est plus qu'à demi faite », 
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Tel µn hµ!IlJ:?!ç T\rcj;,, ai] seuil de la retraite, 
Il /lour~t à 1'e!\poir d,es lof ;;irs st111l.i!',ux. 

Q_u!l~d J'.auror~ a1lµmait lft raJJ1pe matinitle, , 
Que nµl ;,ouffle irq:portllfl, soµs le ciel n'éteignit, 
Avant d'aimer Hugo, Banville et Glatigny, 
Il écouta Chénier chanter sur le Ménale. 

La r.-Iuse rqmantique a charmé son printemps. 
L'ardeur d'un sang gaulois palpitait dans ses veines.­
Les rimes, d'or, avec leur par.fum, de verveines, . 

' ' 

Furent les fleurs d' ,<\. vri! g:u'i! cueillit à vingt aps: 

Les amis du passé se plaisaie11t à l'entendre 
Quand, il rend11it \Jne &IU!J ~ux i!ut~11!'s d,ésueti;; 
Majs en rythmant, d'un pied léger, les menuet 1, . . . , . ,, ... : .· 
Il s't!st trop égaré sur la carte de Tendre! 

. 

Dçpui!I ce! â~e l).e11reu,i:, i_! /lut, !!Il ~<;>ç. été, , . 
:B.;i\ailJ_er galamment et subir maint orage. 
A sourire quand même il mettait son courage; 
Thalie accroche au , cœur un masque de gaité!' , 

Sut-il bien mériter ce beau nom de Gavroche, 
Dont le sublime aïeul jadis le baptisa? , 
Vous le -savez, ce mot, dont plus d'un s'amusa, 
Il en est enc~r fier qu.9jqµe !'Hjver ~oit proche. 

Q_éjà de ses travaux il a changé le cours; 
11ais, par ce dernier soir où l'ois~::iu b!el!c §'.env!)le, , .. 
G1:1vr9c!tr, « ~oqs sqn toit couvert de vigne folle », 
T'emporte, ô 11oµvenir qui refleuris toujours! 

' ' , . 

I 

!Jlout se passa dans « lé sourire », car le champio11 de 
« l1ancien 1:épertoire » ne quittait point la Maison, y étant 
nommé dir-eeteur des études classiques. Aux trente-huit 
ans qu'il lui avait consacrés comme comédien, allaiep.t 

_ s'ajouter:- six années de_ « supplément littéraire ». 
Le 25 avril de la même année, un de ses meilleurs . . 

amis, de ses plus anciens camardes, - à la Comédie de­
puis quarante-neuf ans, - Charles Prud'hon, prenait à 
son tour congé du public; restant jusqu'au bout le plqs 

' ' 

modeste et le plus « gentleman - » des acteurs. Fait sans 
doute unique, Prud'hon, ne se trouvant plus « à la page », 

ne voulut point paraître à sa représentation de retraite, 
0 

..•.. ,--C.<•--••---··•----·--··· ---··---·-·-' ··•·-···"·•···---·-··-·--- '' 
, 
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Le 3° acte d' Aida,· Ie ·3° acte de la Sap/10 de Massenet, des 
dans·es par Loïe Fuller accompagnaient une pantomime . , 

de Jules Lévy, Pierrot décoré; La Peur, comédie .de Félix 
Duquesne}, et Méléagre et Atalante, poème mythologique 
de M. :Poizat. 

La terrible guerre creusa alors son sinistre fossé. De-
. 

· puis la. victoire française, après tant de deuils et d'éprett-
ves, deux représentation·s de retraite seulement ont e11 

lieu. <~uand Jules Leit11er donna la sienne, le i 1 juin 
1923, il y avait quatre ans que l'excellent artiste ne jouait 
pl11s à la Co1nédie. IJ avait paru la dernière fois,_ en spec .. 
tacle l'égulie~, ~ans le JJfisanthrope, le 13 octobre 1919 . . . 
On le revit dan-s ce même rôle (dans le }cr acte seulement) 
et dans celui de-don César de Bazan (4° acte de Ruy Blas). 
Le l(lephte, Phèdre, avec Mme Piérat, très applaudie au 
cours de cette prise de possession racinienne; l'illustre .. 

Paderewski, ex-président,, de la République polonaise, 
dont le triomphe fut indescriptible, les Fratellini, Dra­
nem. liarry Pilcer, le Trio des épiciers par Saint-Gra­
nier ... · tels étaient les élén1ents composites· de ce pro-
~gramn1e éclectique, dont le public exalta les n1er,1eilles. 
La recette atteignit 77 .000 francs. ,. 

A pai;tir de ce jour, les difficultés de la vie augn1entant 
sans ·cesse, on peut, sans -se montrer pessimiste ni maus­
sade, se rend_re compte que ces ·sortes de re1Jrésentations 
ne devaient plus ·avoir, désormais, cet-« air de famille » 

qui faisait le ch~rme des cérémonies intimes de jadis. 
Lorsqt1'on est obligé de ne plus viser que « la recette » ... ., 
il faut, co1nme cl1ez feu Nicol et, « aller de plus_ fort en 
plus f <>rt ! » . 

Georges Berr, très moderne malgré ses goûts traditio..; 
. 

nalistes, entendit et réalisa si bien ce « nouveau jeu » que 
la recette de sa représentation du 30 avril 1926 s'éleva . 
au chiffre (inconnu jt1squ'alors) de 113.267 francs! 

Ce ~: record » fut obtenu par des appoints ·d'un pitto-
resque inaccoutumé : · ... 

. . . 
' ' ·• 
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REPRESENTA Tl ONS DE RÊTRA1TE 

Concours de bébés, saynète ~e M. Marcel Girette; Grin­
goire, et deux actes du Légataire Universel joués par le 
bénéficiaire: un iµtermède : M. A. Borovsky~ l\time F. Lit­
vinne, M. Benedetti, la célèbre danseuse Arge:ntina, puis 
La Fête de la Chanson dont le trio~phe fut co1nplet, 
grâce au concours de Fursy, de Maurice de Féraudy, de 
Fugère, de ·Saint-Granier, de P. Bertin, de G. Berr, de . 
Mlle L. Vauthrin, de Mme B. Bovy (dont les chansons, 
prétendues créoles et datant de l' Alcazar du -second Em­
pire, lui valurent le succès de la séa,nce), de Mlle Rocl1t 
de Mlle Edmée Favart, de Mlle ~f arie Leconte, de Mlle M. 
Deval, et d'un chœur composé· de Mmes Faber, Ducos, de 
Chauveron, Barjac, Samary, Tonia-Navar, Servière, Sùlly, 
Brille· et Fédor ... - J'en passe-, et des meilleure-s ! 

Nous voici loin de quelques-uns de n·os aînés qui ne 
consentirent point, par mod~stie, à donner leur représen­
tation de retraite : l'excellent Barré, le joyeux Thiron et . . 
d'autres charmantes femmes. · .. 

Notre grand Mounet-Sully et son frère Paul nous 
avaient confié qu'ils ne se seraient jamais senti le cœur 
assez· solide pour affronter le « brouhaha » de « ce pre­
mier enterrement » - selon leur propre expression. On 
peut juger de ce qu'aurait pu devenir, dans nos mé­
moires, la dernière et mélancolique apparition de ces 
incomparables 1naîtres de la scène .. · 
. La DIVINE Julia Bartet, l_a b_elle « co1nédienne française» 
par excellence, se refusa, elle au·ssi, à vivre cette 
« êpreuve ». Elle avait quitté le thé.âtre le 30 décembre 
1919, ayant joué l'Hérodienne du comte Albert du Bois; 
elle descendait volontairen1ent, après de fulgurantes oya­
tions, de cette scène où, jamais, elle ne put consentir :) 
reparaître. Elle répondait à ses ~dmirateùrs qui la conju-

, raient de donner, au môins, sa représentation d'adieux :­
« Pourquoi sonnerais-je· ainsi solennellement le glas 

· d'une fin de carrière? » En parlant de 13: sorte, Julia Bar­
tet a sen1blé résumer la mervejlle de mesure et de sagesse 
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quj caracté:ri$aient &on art « ininervien ». Sans doute, 
·c1an& son souci il~ l'exgtJis.e p~rfe.cti.Qn, av.ait-~lle le s·enti-

- ~ ~ .. 

ll}~nt de ce q~'µne telle manifestation offre cJ'inpomplet 
·et d'inachevé~ C'~st, d'<lilleurs, ce caractère d'z1nachève. . _, ' 

m_ent qui. incite l~s comêdiens à se produire dans des 
~ fragm_ent& ~? 101.1.t en sollicitflnt maints concour.s étran'!' 
gers. Nu~nce ijUQtile saisie instinctivement par le pu~lic 
qui, lui, ne d!>urt, 1;1 plupart du temps, à ces représenta­
tion·s qQe par l'appât des vedettes et des fi. numéros à 
"t, CO e >>. 

• . 
§ 

Quelle co11~lusion ti;rer de ce& f ajts assei spéc;aux qe 
· la carrière drp.matique? 

Trt1ffier, qans l'un de ses volumes qe vers, a dit, le 
' . 

premier, q~e le thé~tre est ~n ~rt de jeunesse : 

Notre art est un art de ~euncsse, 
· D'instinct et de brutalité. 
Modes fie et Timidif ~ 
~ont wots y venant de Gonesse! 

- Plus de force que de finesse; 
Surtout, une rude santé ! ... - - . •· ... 

Notre art est un art de Jeunesse f ••• 
" 

A*u temps passé· du Droit d,aincsse, 
Le laurier ·seul était vanté! 

.. • • I. ,1,, ~ '. .. 

De nos jours, un bruit d'or compté, 
; ' . 

L'u~ique bruit qu'on y connaisse! . 
- Notre Art est' un art· de Jeunesse!. .. 

L'argu111:~nt de ce rondel fut paraphra.sé par l'at.Jteur e11 
, .. ,1. ' 

~ 

quelq11es paragraphes dédiés à ~on vieil aq1j Frédéric 
. .. 

Febvre, lorsque celui-ci hésitait au seuil de la retraite. 
, . 

Febvre, sous forme de « conf essjon >~, f}t imprimer ces 
paragraphes ·dan·s ·le Ga11;lois ·: • 

Le coméclien a tout. intérêt à quitter le théâtre avant ... que 
le théâtre nè le quitte t L'expérience démontre que le poids dtt 
temp~ n'offre· plus à l'artiste, quelque vaillant qu~il soit, que 
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les chances de ne pouvoir plus présenter au public qt1e le na-
- . 

vrant spectacle des forces diminuées. 
Le moindre indice de fatigue, de souffrance morale ou phy­

sique, éveillant un douloureux écho dans la pensée du specta• 
teur, celui-ci n'aime pas que son plaisir ·soit gâté ,par l'idée 
fâcheuse d'un fantoche délabré, se démenant péniblement de­
va:tït 1ùi·. ti vdît ttop que ce fantoèlie, èn êetfe hëut.è' déplo­
rable, est, 110n l'interprète d'une manifestation d'art, · mais 

• 

l'exécuteur d'une pénible besogne. Le feu de la rampe ne par• · 
donne pas! Les tares de l'âge y sont implacablement accusées. 
Le cotnéèlieri attardé s'èxpose à · de èrtiellès appféôiâti-dns., . . . 
sans parler d'un autrè péril résultànt des moyens d'èxéeütion 
de l'acteur qui _rie sont plus à la hauteur de ce qu'il rêva. Il 
est plus flatteur pour lui d'ent-endrè mùrmuref le consolant 
Déjà! que le méprisant Enfin! 

• 

La réponse aux angoissantes alternatives du comédien hési-
tant à prendre l'l)éroïque résol~tÎOQ· fut formulé~ . '·par 
Alexandre Dumas fils :· ...._ 

A peine l;fiomme iriterrompt•Îl ses actions habituelles, ré­
gulières, mécaniques pour ainsi .dire, que lui imposent les 
êvénêments, ia tiouvéâuté, i'hâbitùdë, à peine rèntre-t-il .en 
.. . .. . . . 
lui.:n1ênie pdur se récueillit, polir èomprendrê, pour s'arrêter 
tin momèht, qu'iÎ he •sâ1t plus ôù il est, pris êntre ce qui a été, 
qui n'a plus dé cdfisistattc~; et cè qui va être~ qtii n'a pas !}e 
ëerti tude; aussi celtli · qtii sort d'uriê carrière ôit il y avait . . 
pour lui plusieurs ann·éês de bien.:être, d'éclat, de gaih, de . 
jouissances d'amour:.ptopre, et cette gloriole tant enviée des 
obscurs, pour entrer dans le silence et y demeurer sans re­
gret et sans amertume, celui-là est le sage qui donne l'-exemple 
d'une intelligence claire,· d'une volonté ·saine. 

. 
On ne peut pas mieux dire, certes ... Mais, malgré tout, 

il teste avéré que êés rëprésentations dites « éle retraite » 
~ 

sont, au f oîiçl, Plùs tristes que réjciuissantes, et l'on con1-
. . 

prend que des âmes sênsi.bles se soiiint èfitayées rien qu;à -
leur proche vision ... , èar les programmes de ces galas, . . 

. quelque füigütahts, queique btuy~nts qu'ils· soient, ne 
sont, en •s~ni:rne, qùe lé proiogtie de l,oubli ! 

jtJLES TRUFFIER ·et J AtQÜES CH~NU. . . 
, 


